



[image: 001]




[image: 002]






LA CITÉ DE LA HONTE

CLASSE DE 4e A (1996-1997) DU COLLÈGE NOTRE-DAME-DE-LA-CHAUME DE VOUILLÉ (VIENNE)



 

Quoi de plus symboliques de l'architecture du futur que ces villes-tours gigantesques et orgueilleuses qui tutoient le ciel ? Mais derrière cette verticalité arrogante, peut se cacher l'aliénation de l'individu. La cité de la honte, qui n'est pas sans rappeler les Monades urbaines de Robert Silverberg, est le texte lauréat dans la catégorie 4e, une nouvelle d'une grande sensibilité qui représente le collège Notre-Dame-de-la-Chaume de Vouillé (classe de 4e A, année 1996-1997).






Mercredi 3 juin 2965

Cher inconnu,

Je me présente, Auxilia, treize ans. Je vis dans la ville de Brigda, avec mes parents et mon frère. Brigda ne ressemble sans doute pas à ta ville. C'est une tour de mille cinq cents étages ! La tour de la honte !... Les Brigdalois vivent en haut dans des appartements lugubres, sombres et malsains. Partout où le regard se pose, c'est le gris métallisé qui domine. Plus bas, il y a les commerces, les espaces verts synthétiques, les établissements scolaires et, sur tout un étage, le logement du gouverneur, spacieux et richement aménagé.

Praesum, le gouverneur, est le seul à avoir le pouvoir, aussi bien exécutif que législatif, que judiciaire. Si j'écris, c'est bien à cause de lui. Oui, c'est à cause de lui, cette masse de chair dégoûtante, qui fait régner la terreur dans toute la ville et qui vous traite comme un tas de bave d'escargot ! Dans la cité, tout le monde le déteste et souhaite sa mort, même sa femme, et ses propres enfants qu'il humilie de la même manière !

Aujourd'hui, après tant de mois de pleurs, de chagrin, je suis décidée à sauver ma famille, mes voisins, de la misère.

Cher inconnu, lis bien la suite.

Voilà, j'ai du mal à en parler, c'est si douloureux mais je dois l'écrire, pour que tu saches ce qui se passe à Brigda...

Praesum a institué deux lois qui font mon désespoir. Ces lois, les voici :

— Faute d'espace, à notre centième anniversaire, nous sommes programmés pour mourir, sauf si Praesum nous élimine avant avec son fusil à laser (d'ailleurs, il vaut mieux quitter ce monde de cette manière !) C'est la puce de désintégration implantée dans chaque nouveau-né qui se charge de ce sale travail !

— Chaque femme a droit à un enfant seulement ; le deuxième est éliminé à la naissance.

C'est pourquoi, j'ai perdu une petite sœur. Un peu plus tard, c'est horrible, ma grand-mère maternelle, le jour de ses cent ans, s'est doucement décomposée pour totalement disparaître. Mon père a tout vu, il m'a serré très fort dans ses bras. Moi, je n'ai rien vu, mais quand mon père m'a relâchée, il était tout pâle et grand-mère n'était plus là, tout simplement partie... Il ne restait rien d'elle... rien du tout... Pourtant, elle disait qu'à sa mort, elle deviendrait une petite graine de poussière et qu'elle volerait partout. Moi, je n'ai pas vu de graine de poussière...

Inconnu, tu vois dans quelle situation nous sommes !

Il faut qu'on nous vienne en aide ! Nous ne pouvons pas nous en sortir, sauf avec beaucoup, beaucoup de chance et de courage.

 



Jeudi 4 juin 2965

Mon père m'a dit que ça ne sert à rien d'envoyer un message. Alors, j'ai voulu fuir, fuir cette ville qui me fait honte.

J'ai pris l'ascenseur, bien décidée à me sauver. En bas, je me suis approchée doucement de la porte truffée de détecteurs. Mon cœur battait à une vitesse folle ! J'ai posé un pied dehors et j'ai senti une main me broyer l'épaule. C'était un robot-garde. Il m'a tiré jusqu'au poste de commandement du gouverneur. Là, Praesum, dont les gros yeux brillaient comme ceux d'un renard venant d'attraper sa proie, m'a adressé un sourire moqueur :

« Alors, on a essayé de s'enfuir ? Et oui, ma petite, tu devrais savoir que tu ne peux pas partir ! Heureusement que je peux surveiller le hall avec mes caméras et mes robots-gardes ! Allez, file ! »

Je suis partie en courant et il m'a crié que, même si je sortais, il me retrouverait. Avec tout ça, j'ai besoin de me confier, alors j'écris... j'écris...

 



Vendredi 5 juin 2965

Aujourd'hui, je suis allée chez Chibtail pour envoyer un message. C'est le seul, à ma connaissance, qui possède un émetteur radio-ondes.

A peine arrivée chez lui, je l'ai supplié de m'aider. Il m'a conduite dans une pièce étroite où il a manipulé un émetteur. Il y a eu un bip sonore.

« Vite, m'a-t-il dit, en me tendant le micro, dépêche-toi ! Si jamais quelqu'un nous surprenait... »

J'ai lancé mon appel :

« Ici, Auxilia de Brigda, ici Auxilia... Est-ce que quelqu'un me reçoit ?... »

Rien, aucune réponse !

Une petite lumière rouge s'est allumée, j'ai regardé Chibtail. A mon regard interrogateur, il a répondu, indifférent, que ça faisait des années qu'on ne pouvait plus émettre de messages, que les ondes avaient été brouillées. Mes yeux se sont mouillés sans que je m'en rende compte et un tas d'images m'ont traversé la tête : ma grand-mère, ma sœur... Mon seul espoir s'écroulait comme un mur trop vieux... Suis-je donc condamnée à vivre dans la misère ? Est-ce que moi aussi, le jour de mes cent ans, je vais me décomposer doucement ?

Chibtail a commencé à fantasmer :

« Tu peux toujours t'enfuir cette nuit et...

— Arrête tes bêtises, ça m'énerve ! » ai-je répliqué.

 


Samedi 6 juin 2965

J'ai réfléchi à ce que Chibtail m'a dit et j'ai décidé de faire une nouvelle tentative. Partir comme un évadé de sa prison !

Maintenant je suis dans une Navette à Grande Vitesse. Hier soir, dans mon lit, j'ai repensé à mon évasion et tout a marché comme prévu ! Je savais que, toutes les nuits, une N.G.V. s'arrêtait à 500 mètres de la ville pour son réapprovisionnement en carburant. A 22 heures, j'ai commencé à dévaler l'escalier de secours. Plus de mille étages à descendre ! Je ne pouvais pas prendre l'ascenseur : il est surveillé et, de plus, se bloque automatiquement à 22 heures 30. Trois heures plus tard, je suis arrivée, haletante, devant la seule issue. Je me suis blottie dans un coin pour ne pas me faire surprendre par un robot-garde. 1 heure 33. J'ai franchi la porte en courant et j'ai entendu un « Bzr... Halte-là ! » Un robot-garde ! Mais trop loin pour me rattraper ! J'ai couru, vite, très vite et j'ai sauté dans la navette qui me conduit vers la liberté... Personne ne m'a vue.

Enfin, j'ai quitté cette cité de malheur... Cette tour infernale, sans fenêtres, où domine l'ombre sauf chez le gouverneur, doté d'un palais avec un jardin intérieur naturel, où la lumière du jour filtre à travers un quadruple vitrage... Cette cité dont le seul moyen de transport est un vieil ascenseur qui dévale la paroi métallique blindée avec sa cage de feroerre et qui fait trembler tout l'immeuble... Cette cité où on nous impose dès la naissance des lois aussi inhumaines... Cette cité, où tout est bon et beau pour le seul gouverneur... Cette cité si impressionnante de l'extérieur mais où règnent le désespoir et la misère... Cette cité-tour qui s'élève comme le mât d'un navire qui fait naufrage...

Je me sens si seule... mais je vais sauver ma ville et je tuerai moi-même le gouverneur, ce bandit, ce... Et voilà, je pleure encore, je ne fais que cela. Je pense à ma sœur qui aurait pu pousser son premier cri et vivre, et à ma grand-mère : je la revois me prenant dans ses bras alors que j'étais encore toute petite et que je pleurais parce que je m'étais éraflé le bras contre un mur ! J'espère que Praesum ne me cherchera pas ! Il est capable d'envoyer ses robots-gardes pour m'empêcher de parler. Je descendrai au prochain arrêt : je suis assez loin maintenant.

 



Dimanche 7 juin 2965

Hier, en descendant de la navette, je n'en croyais pas mes yeux : tout le monde flânait, dans les rues, au grand air, tranquillement, sans être surveillé par un réseau de caméras... Aucune tour à l'horizon ! Du vert, du jaune, du rouge ! La vie, quoi, partout ! Pendant que j'étais là, à contempler, émerveillée, tous ces visages épanouis, une jeune fille s'est approchée de moi :

« Tu n'es pas d'ici, toi ? D'où viens-tu pour nous regarder ainsi ? »

Elle me fixait de ses yeux bleus. Je n'avais jamais rencontré quelqu'un d'aussi heureux, au visage doré, aux joues rosées ! J'ai répondu à ses questions, puis je lui ai raconté la perte de ma sœur et de ma grand-mère. Tout de suite, elle m'a accueillie chez elle. A partir de cet instant, j'ai compris que je venais de trouver une amie.

Elle s'appelle Alicia. Elle vit avec sa famille dans une maison avec un jardin, naturellement fleuri. Elle dispose même de sa propre chambre ! Elle a deux frères, de quatre et huit ans. J'ai dîné avec toute la famille et j'ai raconté, raconté inlassablement mon histoire, notre histoire... De longs silences ponctuaient mon récit... Le silence devant l'incroyable...

 



Dimanche 7 juin 2965

« Debout, petite paresseuse ! Debout ! »

Les paupières à demi closes, j'ai vu Alicia se diriger vers la fenêtre. Puis, un petit air frais et une lumière jaune sont entrés dans la pièce... Le soleil sans doute... Grand-mère disait qu'autrefois, à Brigda, il y avait le soleil aussi, mais que plus tard, c'est la lumière artificielle qui avait pris sa place. Je n'aime pas la lumière artificielle ! Le soleil, lui, nous réchauffe le cœur, et c'est la liberté pour moi !

« J'ai une bonne nouvelle pour toi, Auxilia. Viens, je vais t'en parler au petit déjeuner. Ma mère t'a préparé du concentré de lait chaud ! »

Je me suis levée et, à tâtons, j'ai enfilé la robe bleue que j'aimais tant. Puis j'ai rejoint Alicia dans la cuisine. Je ne saurais dire ce qui a été le plus merveilleux pour moi, entre la table garnie de produits tous plus appétissants les uns que les autres et le secours promis par la famille d'Alicia. J'ai appris alors que le père d'Alicia s'occupait de tout et que moi, je devrais aller à tout un tas de réunions pour convaincre les gens. Alors une joie immense s'est emparée de moi. Je voyais déjà Praesum, gisant au sol, me fixant de ses yeux sans vie... J'ai sauté au cou d'Alicia, j'ai couru dans la maison. Soudain, on a frappé à la porte. J'ai regardé Alicia. Elle est allée ouvrir et j'ai entendu alors une voix mécanique :

« Laissez-moi entrer... Bzrr... j'ai reçu l'ordre... Bzrr... de fouiller toutes les maisons, nous recherchons... Bzrr... quelqu'un qui s'est échappé... »

Tout de suite j'ai reconnu la voix d'un robot-garde de Brigda. Affolée, je suis montée à l'étage. Je me suis retrouvée dans une vaste pièce. Vite, la voix approchait ! J'ai plongé la tête la première dans une large machine remplie de linge, sur laquelle j'ai juste eu le temps de lire :

« Centrale lavage - séchage - repassage ».

Le robot continuait, inlassable, ses recherches. La porte s'est ouverte et il est entré dans la pièce. Prise de panique, je n'osais ni respirer, ni bouger. Transie de peur et immobile comme une poupée de son, j'ai senti une présence glacée toute proche... Mais il est ressorti. Il ne m'avait pas vue !

« Eh bien, s'est exclamée Alicia, on l'a échappé belle ! »

Le soir, le père d'Alicia est revenu plus tard que d'habitude. Il a trouvé plus de monde qu'il n'espérait. Nous avons discuté longtemps de la manière dont il fallait opérer. Bientôt, je reverrai ma famille et nous serons tous aussi libres qu'ici !

 



Mercredi 10 juin 2965

Aujourd'hui, j'ai convaincu beaucoup de monde à la réunion. Nous serons nombreux à sauver ma ville, j'en suis sûre.

Maintenant je n'écrirai plus, je n'en ai plus besoin, et de toute façon, avec les préparatifs de la révolution, je n'ai plus le temps. Et puis, désormais, j'ai Alicia à qui me confier...

 



Dimanche 28 juin 2965

Aujourd'hui, j'ai trouvé le journal d'Auxilia... Si c'est moi, Alicia, qui achève l'histoire, c'est... c'est que mon amie est partie rejoindre sa grand-mère... Aujourd'hui, tout le monde la pleure mais les Brigdalois sont fiers de leur héroine car c'est elle qui a surpris Praesum :

« C'est fini ! Vous nous avez assez fait souffr... » Sous le feu des rayons laser, elle n'a pu terminer sa phrase... et elle est partie... Moi non plus, je n'ai pas vu de graine de poussière, mais elle est avec sa grand-mère, j'en suis sûre !






LES TOURS-ESCARGOTS

DANIELLE MARTINIGOL ET ALAIN GROUSSET



 

C'est Alphonse Allais qui avait proposé de bâtir les villes à la campagne : l'air y est plus pur ! Prenant l'humoriste au mot, Danielle Martinigol et Alain Grousset ont inventé Les tours-escargots, ces villes-tours qui se déplacent sur rail (les amateurs de S.F. apprécieront le clin d'œil au chef-d'oeuvre de Christopher Priest, Le monde inverti). La citadelle du vertige d'Alain Grousset et Les oubliés de Vulcain de Danielle Martinigol sont des « best-sellers » du Livre de Poche Jeunesse. Mais nos deux complices maîtrisent aussi bien l'écriture à quatre mains, comme en témoigne leur dernier roman L'Enfant-Mémoire, paru en Vertige science-fiction.
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